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L
’imprimante 3-D 
est-elle la tech-
nologie du futur 
qui apportera des 
réponses adaptées 

en terme d’appareillage  ? Il 
est trop tôt pour répondre à 
cette question, mais, déjà, 
Virginie Contegal se félicite 
de voir son petit garçon de six 
ans, Maxence, arborer cette 
nouvelle prothèse de main 
en plastique réalisée grâce à 
une imprimante 3-D et qui 
lui a été offerte (lire encadré). 
« Je dis souvent que Maxence 
est né avec quelque chose en 
moins, mais il a plein de qua-
lités en plus : il sait se débrouil-
ler. Désormais avec sa main 
de super héros, il a quelque 
chose en plus que lui envient 
les enfants dits valides. » 

Agénésie
Maxence souffre d’agénésie, 
il est né sans main droite. Ses 
parents, actifs au sein de l’as-
sociation Assedea, ont choisi de 
ne pas l’appareiller en concer-
tation avec leur médecin qui 
estimait qu’il fallait attendre de 
voir comment il se débrouil-
lait sans, puis aviser. « Mais 
lorsque l’on a pris connaissance 
du projet Enable, se souvient 
Virginie, nous avons souhaité 
les approcher et nous avons 

rencontré Thierry Oquidam 
qui les représente en France et 
possède une imprimante 3-D. 
Notre association voulait tester 
cette main et nous avons choisi 
Maxence. » Des photos ont été 
prises de sa main gauche et de 
son poignet droit. Les infor-
mations ont été traitées sur 

un logiciel de modélisation. 
Puis, l’imprimante a recréé 
une petite main en utilisant 
le motif et les couleurs choisis 
par notre fils. Il voulait une 
main de super héros et a bien 
spécifié  : « je veux que ce soit 
ma main avec mes couleurs et 
un M comme Maxence ».

Non médical
« Cette nouvelle main reste 
évidemment limitée, mais 
ça lui permet, par exemple, 
de manger un yaourt et de 
se familiariser avec une pro-
thèse », explique sa maman 
qui a conscience qu’il ne 
s’agit pas du tout d’une pro-
thèse médicalisée. C’est une 
prothèse rudimentaire qui 
se renferme quand on bouge 
le poignet. La préhension 
n’est pas fine, mais en même 
temps elle ne nécessite aucun 
apprentissage. Maxence, évi-
demment, a pu s’en servir 
instantanément. « Cela peut 
permettre de normaliser le 
fait d’être atteint d’agénésie et 
de vulgariser le fait de porter 
une prothèse. À son âge, il l’a 
prend, la pose, l’emporte dans 
son bain, la montre à tout le 
monde. Il peut même la casser. 
L’imprimante reproduit à l’in-
fini des pièces ! »
Cette expérience a pris 
des proportions telles que 
Maxence et sa main ont été 
médiatisés sur toute la pla-
nète, cet été. C’est parti d’un 
article dans le Dauphiné libéré 
repris dans toute la presse… 
« Cette médiatisation fait qu’il 
s’en est un peu lassé, mais il 
était tout fier de l’arborer à 
nouveau à l’école ! » <>
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Au départ, Thierry Oquidam est un 
informaticien passionné de nouvelles 
technologies comme l’imprimante 
3-D (notre photo). « Mes clients 
travaillent pour la plupart dans la 
communication, explique-t-il, et 
ce type de machine permet de 
fabriquer des objets promotionnels 
comme, par exemple, des coques de 
smart phones. Elle commence à se 
démocratiser : 500 euros la version 
à monter soi-même. » Mais Thierry 

Oquidam cherchait d’autres applications lorsqu’il est tombé 
sur le site d’Enable. « Ce projet philanthropique compte 
6 000 membres dans le monde, possesseurs d’imprimantes 
3-D, prêts à offrir des bras ou mains en plastique à des 
personnes qui en sont privées soit de naissance, soit suite 

à un accident. Une main standard ne coûte que 50 euros 
et se compose d’éléments faciles à trouver : fil de pêche, 
élastiques, vis, velcro et mousse… Il faut juste apprendre 
à la monter. » Depuis 2014, Thierry s’est pris de passion 
pour la fabrication de mains. Il a commencé avec Alexis 
en Belgique, puis a été en contact avec les parents de 
Maxence, impliqués dans l’Assedea. « Le modèle que 
j’ai, permet de réaliser des prothèses non médicales 
en plastique, soit dur, soit souple, qui peuvent être fun 
ou proches d’une main réelle. On demande juste aux 
bénéficiaires d’impliquer leur médecin. On ne compte pas 
le temps qu’on passe, celui qui fabrique donne. Mais il faut 
désormais faire face à la demande. On n’est qu’au début 
des applications possibles de l’imprimante 3-D, bientôt 
on pourra même envisager de faxer des objets ! »

www.assedea.fr - www.enablingthefuture.org

Ma x e n c e, Vi r g i n i e, Th i e r r y

Une main en 
trois dimensions
Depuis quelques semaines, Maxence arbore 
fièrement une main faite sur mesure qui n’a rien 
coûté à ses parents. Plus qu’un jouet, moins qu’une 
prothèse médicale, cette nouvelle main représente 
un super progrès fun et sérieux à la fois.

Projet philanthropique
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